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SAUMUR, 3 JUIN 

L'APOTHÉOSE 

Les journaux républicains étaient écrits 
hier malin sur le mode dithyrambique. 

Tout ce que la langue française contient 
dépiibèles pompeuses, d'adjectifs abraca-
dabrants, d'adverbes inattendus ne suffit 
pas à leur enthousiasme. 

Le mot de « grande journée » est celui 
qui revient le plus souvent, sans doute parce 
que c'était le plus facile à trouver. La jour-
née de lundi a-t-elleété une grande jour-
née? Non, mille fois non. Ça été une grande 
cohue, ce qui n'est pas la même chose. 

— Ce n'est pas à des funérailles que nous 
assistons, s'est écrié dans son discours M. 
Emile Augier ; c'est à un sacre. 

La première partie de cette phrase est 
seule vraie: ce n'est pas, en effet, a des fu-
nérailles que Paris assistait avant-hier. Dans 
les honneurs qui ont été rendus à Victor 
Hugo, rien ne rappelait une cérémonie fu-
nèbre. Des charretées de fleurs, des banniè-
res multicolores, de bruyantes fanfares, tout 
'appareil des fêtes publiques avait été mis 
eo mouvement. 

Les républicains triomphent bruyamment 
de ce qu'il n'y a pas eu d'émeutes et de tu-
multes. 

il n'y a eu, en effet, Di incidents sérieux, 
m accidents graves ; les radicaux ont eu 
P«ur et n'ont point osé arborer leurs dra-
pem, rouges ou noirs. • 

Us ont lnissé prendre sans résistance les 
quelques « bannières » qu'ils essayaient de 
retire oujour; les résolutions qu'ils avaient 
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 80ci8le> ce,le journée n'en est pas 8,01118 complète et instructive. 

M. Henry de Pêne en peint excellemment 
le caractère dans son article du Gaulois: 

« La journée d'hier est un mélange de 
naïveté et de perversité, d'inconscience et de 
corruption qui ne laisse rien à désirer à 
l'observateur. Manifestation démagogique et 
athée pour les uns, variante de la foire aux 
pains d'épices pour les autres, revue en rac-
courci pour ceux chez lesquels prédomine 
le goût des spectacles militaires, occasion de 
flâne pour tous, et de bénéfice pour un tas 
de petites industries de circonstance; ré-
clame aussi pour quelques maisons avisées 
qui se sont signalées par des couronnes 
grandioses et applaudies ; bénéfice pour les 
boutiques où l'on vend à boire et à manger, 
et bénéfice encore pour les amours-propres, 
qui se sont taillé un pourpoint dans le lin-
ceul du poète. 

» Hélas 1 ce qui manquait le plus, après 
la religion, c'était le respect de la mort et 
du mort. Victor Hugo était le clou auquel 
chacun avait accroché son plaisir ou son 
gain. 

» Défilé sans âme, cohue sans esprit, mise 
en scène vulgaire et décoration d'un paga-
nisme inintelligent. Un seul homme s'est 
montré grand metteur en scène en tout cela, 
c'est Victor Hugo. Son corbillard du pauvre 
était une trouvaille. 

» Eh bien ! margarita ante ponos ! La 
foule distraite oubliait de saluer ce corbil-
lard du génie, tant on avait oublié pourquoi 
on était là 1 

» Dans la vie ordinaire, toutes les têtes 
se découvrent devant le premier cercueil 
anonyme qu'on rencontre ; mais hier on 
était grisé de tumulte, de fanfares et de ban-
deroles. » 

Le gouvernement, qui, pour obéir aux 
sommations du parti radical, n'a pas craint 
de mettre en mouvement des masses dont il 
lui eût été impossible de se rendre maître si 
la paix publique avait été menacée, a eu la 
bonne fortune imméritée d'échapper aux 
suites de son imprudence. Les obsèques de 
Victor Hugo ont manqué de recueillement, 
mais elles n'ont servi de prétexte à aucun 

peulllet on de l'Écho Saumurais. 
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M. d'Elvoy se résolut alors à employer les grands 
moyens. Il n'avait pas de temps à perdre. La gar-

dienne de Julien pouvait monter d'un instant à 
l'autre. 

— Si vous n'avez pas de fille, dît-it en saisissant 
le vieillard par le bras, et en parlant à son oreille, 
pourriez-vous m'apprendra de qui M118 Françoise 
était fille? 

Le pharmacien jeta sur Georges un regard an-
xieux : 

— De qui? murmura-l-il en tremblant. 
— Oui, de qui était fille MUe Françoise , qui 

perlait votre nom et vivait avec voui jusqu'au jour 
du crime ? 

— De qui î da qui ? répétait le vieillard j je ne 
sais pas, monsieur d'Elvoy. 

— Puisque ce n'était pas votre fille, n'était-ce 
pas celle de cette dame ?... 

El Georges mit subitement sous les yeux du 
vieillard le médaillon qu'il avait recollé avec le 
plus grand soin. 

A h vue de la miniature, M. Jacobs poussa un 
nouveau cri de terreur, et retomba dans son fau-
teuil : 

— Je n'ai pas de fille, dit-il, en se couvrant les 
yeux de ses deux maios. Qu'on rae laisse en paix I 

Georges, indigné et stupéfait, se plaça à trois pas 
i du vieillard, et levant la main avec gravité : 
I — Devant Dieu, monsieur Jacobs, s'écria-t-il, 

trouble grave. Comme le dit spirituellement 
le Constitutionnel, la population parisienne, 
qui n'aime pas à être dérangée dans ses dis-
tractions quand elle assiste à une cérémonie 
dont le programme ne comporte pas une 
émeute, a, par son attitude, singulièrement 
facilité la tâche des agents chargés de faire 
disparaître les drapeaux séditieux. 

En somme, il nous a été impossible de dé-
couvrir, dans l'apothéose païenne qui amu-
sait si fort les innombrables badauds que 
l'on trouve à Paris pour tous les genres de 
spectacles, rien qui fût digne delà France 
et du grand poète qu'elle vient de perdre. 

Même au point de vue de l'art, les cérémo-
nies les plus pompeuses du paganisme sont 
bien loin des cérémonies chrétiennes les plus 
simples. GEORGES HCILLARD. 

Chronique générale. 

Au conseil des mioistres, on s'est félicité 
d'avoir échappé à un grave péril 1 Comment, 
en effet, interpréter les vives satisfactions 
qui ont été échangées entre ses divers mem-
bres, après la lecture des rapports de la 
préfecture de police déclarant que tout s'est 
passé en bon ordre, grâce aux précautions 
prises et à la répression énergique des pre-
miers anarchistes qui s'étaient hasardés à 
arborer des drapeaux rouges, malgré le mot 
d'ordre des comités révolutionnaires que le 
déploiement des forces militaires avait rendu 
plus prudents que ces jours derniers. 

Les ministres de la marine et de la guerre 
ont annoncé l'heureuse arrivée du général 
deCourcy à Hué. Le commandant en chef 
s'est mis aussitôt en rapport avec notre ré-
sident M. Lemaire, au sujet des mesures à 
prendre pour la conclusion du traité de paix 
dont les négociations se poursuivent avec 
une lenteur désespérante. 

Toujours pas question du fameux budget 
pour 4886, et nous voici en juin 1 

dites-moi ce qu'est devenue cette dame Clémentine 
qui vous a envoyé ce médaillon en 18** ?... 

M. Jacobs, les yeux hagards et iojeetés de sang, 
se dressa lout debout : 

— M»» Clémentine?... murmura-l-il. 
— Oui, M«" Clémentine, dont voici le portrait.,. 

Et dites-moi aussi ce qu'est devenue la dame 
Martin... 

A ce nom, le vieux poussa un cri rauque : 
— Martin ! vous dites Martin ? 
— Oui, je dis MBe Martin qui soignait l'enfant... 
Georges d'Elvoy s'arrêta court. Le vieillard, 

avec une agilité extraordinaire, avait saisi son sac 
d'écus, repoussé tout à coup son fauteuil et, d'un 
bond, s'était élancé dans l'escalier. 

Avant qu'il ait pu revenir de sa surprise, M. 
Jacobs était descendu a l'arrière-boulique, avait 
pénétré dans la cour intérieure, ouvert une porte 
do derrière qui donnait sur une petite rue et était 
sorti, lête nue, en courant. 

Heureusement, uu agent de police qui veillait 
constamment sur les alentours de la maison pour 
lâcher de découvrir quelque indice, l'aperçHt et 
donna l'alarme. 

Aussitôt, plusieurs personnes s'élancèrent, a son 
appel, à la poursuite du malheureux. 

Georges d'Elvoy, descendu en toute hâte, se 
joignit à elles. 

liais M. Jacobs, en proie a une effrayante surex-

Dès le début de la séance, à la Chambre, 
M. Ânsart se présente avec uu projet de 
résolution tendant à l'ajournement du projet 
relatif au recrutement de l'armée jusqu'à ce 
que les chefs de corps d'armée aient été con-
sultés. Il fait observer que ce projet impo-
sera aux populations une aggravation des 
charges militaires, désorganisera le person-
nel de l'enseignement et coûtera fort cher 
aux contribuables. 

Consulter les chefs de corps I Voilà ce. 
que M. Campenon ne saurait admettre. Il 
préfère consulter la commission dont M. 
Ballue est le plus bel ornement. C'est pour-
quoi il sollicite et obtient le rejet du projet 
de M. Ânsart. 

M. Campenon respecte la hiérarchie. Les 
chefs de corps ne sont-ils pas ses subor-
donnés? Et n'est-il pas lui-même le subor-
donné de la commission? « L'homme à la 
vache », M. Gambon, est venu lire à la tri-
bune un long factum sur la nécessité d'or-
ganiser la garde nationale. Le citoyen député 
revendique l'organisation révolutionnaire et 
remonte aux décrets de la Convention. 
Dame l c'est logique, puisque le ministère 
Brisson en déterre les décrets de « désaf-
fection » 1 L'amendement Gambon tendant à 
la suppression des armées permanentes, 
soutenu par le député Gaillard, a obtenu 
14 voix. 

M. Paul Leroy -Beaulieu, l'économiste 
libre-penseur du Journal des Débats, publie 
un long article sur les sottises que commet 
la République en fait de colonisation. Il dit 
entre autres : 

«t II y a des forces de diverses natures, 
chacun le sait, et les forces morales ne sont 
pas les moindres. Toutes les nations qui 
ont quelque habileté colonisatrice mettent 
de leur côté ces forces morales. Voici l'An-
gleterre qui nous a précédés ou du moins 
singulièrement devancés dans la carrière 
coloniale; on lui envoie de Tunis un simple 
capucin italien pour être évêque à Malte, et 
elle dépêche à sa rencontre une frégate qui 
l'amène en grande pompe à La Vallette. Ni 

citation nerveuse, courait comme un cerf. 
Plus les poursuivants lui criaient de s'arrêter, 

plus il précipitait sa fuite, en jetant de temps à 
autre uo regard derrière lui. 

Bientôt une dizaine de personnes se trouvèrent 
réunies dans celte chasse à l'homme. 

C'était un spectacle a la fois grotesque et ter-
rible. . 101 

Le pauvre fou était vêtu d'une robe de chambra 
à carreaux rouges qui brillait au soleil d'un singu-
lier éclat ; ses cheveux blancs s'agitaient en longues 
mèches autour de sa tête. De sa main droite, il 
serrait son petit sac sur sa poitrine. 

De temps à autre, il s'arrêtait uue seconda et 
criait follement : 

— A l'assassin I au voleur ! 
De son côté , Georges courait de toutes ses) 

forces pour atteindre l'infortuné : 
— Arrêtez, monsieur Jacobs ! criait-il ; on ne 

vous veut aucun mal. 

Le pharmacien gagna les quais et, après un 
instant, s'engagea sur le pont. Trois personne» 
venant à Saumur marchaient à sa rencontre. 

— Nous le tenons! dit l'agent. 

Et il cria aux trois arrivants : 

— Arrêtez-le! arrêlez-le I 

Les trois voyageurs, voyant courir cet homme 

poursuivi par un agent en uniforme et un nom-
breux groupe de personnes, crurant avoir affaira à 



les ministres anglais, ni le gouverneur de 

Malte, ni vraisemblablement le capitaine de 

la frégate n'ont la foi du Père capucin 

auquel ils rendent tous ces honneurs, mais 

ils savent que cette foi est partagée par plu-

sieurs milliers d'hommes de leurs sujets, 

que cette foi est d'ailleurs une force d'autant 

plus puissante qu'elle est plus concentrée, 

et ils tiennent à avoir cette force avec eux 

plutôt que contre eux. Quant à nous, nous 

possédons, non un simple capucin, mais un 

cardinal primat d'Afrique; nous n'envoyons 

pas de frégate à sa rencontre, mais nous le 

forçons à mendier. Le cardinal Lavigerie 

mendie, en effet : c'est pour lui uo honneur, 

c'est pour nous une honte ; nous ajoutons 

que c'est un danger. » 

Et plus loin : 

« Nous venons de recevoir un livre de 

M. Yves Guyot, intitulé : Lettre» sur la poli-

tique coloniale. Voici ce qu'on y lit à. propos 

des habitants des colonies : a Presque tous, 

> Européens, Indiens, musulmans, haïs-

» sent les religions voisines, mais admet-

» tent encore moins l'absence de religion. » 

Et M. Yves Guyot raconte que, causant un 

jour à Tunis avec un musulman, celui-ci 

ïui dit : « Vous, chrétien !» M. Guyot crut 

devoir lui répliquer qu'il n'avait ni Dieu ni 

culte. « Je dus le lui répéter, écrit l'auteur, 

» et lui expliquer ma pensée, qu'il ne par-

» Tint à saisir suffisamment que pour re-

» prendre avec un certain mépris à peine 

» dissimulé par la politesse : — « Vous , 

» homme sans religion 1 » — Il m'eût pré-

» féré chrétien 1 » Voilà le témoignage d'un 

athée intelligent. Notre politique anticléri-

cale en Algérie ne peut que nous faire mé-

priser des indigènes. » 

Voilà pourquoi la France n'aura de vraie 

politique coloniale qu'avec un gouverne-

ment religieux lui-même et sachant donner 

l'exemple du respect envers la religion. 

LES AUMÔNIERS D'ÉQUIPE.' 

AuGanada.il est d'usage que toutes les 

fois qu'on ouvre une nouvelle voie ferrée, 

l'évéque du lieu députe un prêtre pour sui-

vre les travailleurs. Ce prêtre doit souvent 

parcourir dix, quinze, vingt jours dans des 

chemins à peine tracés au milieu de forêts 

vierges. Chaque dimanche, et quelquefois 

dans la semaine, il réunit les ouvriers sous 

line tente, leur dit la messe,leur adresse une 

courte instruction, entend leur confession, 

allant d'un groupe à l'autre. Les ouvriers 

font entre eux une collecte qui sert à couvrir 

tous les frais et dépenses du missionnaire. Il 

n'est pas rare que les entrepreneurs protes-

tants soient les premiers à demander à l'é-

véque le service d'un prêtre : ils trouvent que 

la présence de ce dernier est une garantie 

pour la bonne conduite de leurs ouvriers. 

Quelle leçon pour telle nation de l'Europe 

où l'on a supprimé les aumôniers militaires, 

et où, après deux ans de campagne, on en 

laisse partir un pour dix mille hommes, en 

prenant soin de faire savoir que le gouver-

nement ne pourvoit pas à la dépense! 

LE JARDIN DU COMTE ROGER. 

Dimanche soir, vers minuit, une cinquan-

taine d'individus ont franchi le mur de l'hô-

tel du comte Roger, situé au coin de l'avenue 

des Champs-Elysées etde la rue de la Boëtie, 
en criant : A bas les calotlns ! 

Puis ils se sont mis à briser les arbustes 

et à arracher les fleurs du jardin. Pendant 

que les domestiques allaient chercher des 

agents, la partie de la bande qui n'avait pu 

escalader le mur a ramassé des pierres et en 

a criblé les lenêtres de l'hôtel. 

MŒURS NOUVELLES. 

HB§ Clovis Hugues a fait école : toutes 

les femmes vont avoir leur revolver comme 

elles avaient jadis leur nécessaire à ouvrage. 

Voici, dit le Journal de Marseille, que cette 

manie gagne jusqu'aux domestiques. 

La demoiselle Célesline Vincent, âgée do 

quarante ans, en service rue Nationale, 33, 

à Paris, sa croyant poursuivie par un vo-

leur, a tiré son revolver et a fait feu, sans at-

teindre personne heureusement. 

Ce « son revolver », froidement enregistré 

par les journaux, n'est-il pas épique et ca-

ractéritisque des mœurs do la troisième 

République? 

* * 
La France Nouvelle, qui a des amis par-

tout, a reçu d'un voisin de l'Arc-de-Triom-

phe la question suivante : 

« Ecussons et bannières alignés autour 

» de l'Etoile portent les titres des œuvres 

» de Victor Hugo. Quel est donc l'ordonna-
» leur intelligent et subtil qui a mis sur le 

» même écusson : d'un côté le Pape, de l'au-

» tre YAnet Si c'est une maladresse, elle est 

» regrettable; si c'est une insolence, elle est 

» bête. 

» Tant pis pour le maladroit ou l'insolent 

» qui a accolé de cette façon ces deux ti-
» très. 

» Je n'en ferai pas compliment à la com-

» mission ni à l'architecte. Il est des mala-

» dresses qui deviennent des provocations 

» quand elles sont voulues. A qui la respon-

» sabilité? 

» Un de vos lecteurs. » 

Nous ne pouvons que nous associer à 

cette protestation; mais, jusqu'à preuve 

contraire, nous voulons espérer que c'est 

une... maladresse. 

Une date fatidique. 
C'est le 30 mai que le Sénat a approuvé 

la désaffectation du Panthéon pour en faire 

la sépulture de Victor Hugo, et c'est le 30 

mai qu'on a abattu la croix de cette église. 

Or, Voltaire est mort le 30 mai 4778, et 

c'est aussi un 30 mai 1791 que l'Assemblée 

nationale décréta la translation de ses restes 

au Panthéon. 

Simple réflexion d'un journal radical du 

matin. 

Après avoir flétri les abus de militarisme, 

il conclut: 

« Nos gouvernants ont peur des manifes-

tations, même funèbres. Le peuple les fait 

trembler, tant ils savent qu'ils méritent sa 

haine. » 

* * 

Avant-hier, à l'heure même où l'on fai-

sait des funérailles païennes, matérialistes, t 

maçonniques et démagogiques au grand ! 

poète Victor Hugo, dont les chants inspirés 

ont célébré l'enfant, la famille, la prière et 

Dieu souverain père, un journal redisait ce 

que Victor Hugo a dit de la religion et de 

l'enseignement, et qu'on ne saurait trop ré-

péter. En 4 850, Victor Hugo avait 48 ans, 

dans la plénitude de l'âge et dans l'épanouis-

sement des plus belles qualités de l'esprit. 

On discutait la loi de l'instruction populaire, 

la loi-Falloux. Quelques-uns demandaient la 

suppression de tout enseignement religieux, 

ce qu'on a appelé depuis « la laïcité ». Le 

grand poète monta à la tribune et Gt enten-

dre, sur la nécessité de l'enseignement reli-

gieux, les magnifiques paroles que nous 

avons reproduites l'autre jour. Son discours 

se terminait,ainsi : 

« Quant à moi, j'y crois profondément, 

» à ce monde meilleur, et je le déclare ici, 

» c'est la suprême certitude de ma raison, 

» comme c'est la suprême joie de mon 

» âme. 
» Je veux donc sincèrement, je dis plut, 

» je veux ardemment l'enseignement reli-

» gieux. » 

Tel est le langage chrétien que tenait Vic-

tor Hugo devant l'Assemblée législative le 

4 5 janvier 4850. 

Et c'est pour faire place aux restes de ce 

grand génie, qui n'a jamais cessé d'affirmer 

sa croyance en Dieu et dans l'immortalité de 

l'âme, qu'on lui a fait des funérailles athées, 

et que l'on a cru l'honorer en refusant à sa 

tombe le signe et le gage des espérances 

éternelles. En désaffectant l'église Sainte-

Geneviève, le gouvernement a fait la plus 

épouvantable insulte à la mémoire du poète. 

* * 
L'opinion de Victor Hugo sur les répu-

blicains. On devrait l'inscrire sur l'une des 

laces de son tombeau : 

Qu'Ut soient à qui lei flatte ou bien à qui Us paie . 
Tout ces républicains tont Us mimes au fond. 

(Cromwell, acte II, scène X. 

Édition Hachette, 1858.) 

* * 
Un des abonnés de Y Anjou qui est eu 

même temps un de ses plus érudits collabo-

rateurs, a communiqué à ce journal les stan-

ces suivantes : 

A VICTOR HUGO 

Le Panthéon n'est pas ta dernière demeure, 

0 Poète qui vient profaner le saint lieu I 

Un jour qui n'est pas loin, un jour, sonnera l'heure 

Où tes os sortiront d'où tu fais sortir Dieu ! 

Rappelle-toi Marat, rappelle-toi Voltaire, 

Dans ces mêmes caveaux ils ont couché tous deux. 

Le sol qu'elle souillait a vomi leur poussière ; 

Le souffle du Seigneur t'emportera comme eux. 

Tu verras, ce jour-la, quclespl
us fl

,^^ 

Ne sont rien devant Lui, seul Grand 8én't3 

Et qu'ils ont mérité l'affront des sém ̂  Éle"iel 
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dire toute la vérité. Le langage nn'a*Jt 

tudes de ceux qui s'intéressent à7a 5'' 
gation de la vie de l'Empereur Guillï^f 

BULLETIN FINANCIER. 

La haussa de lundi était bonne aMalabU ni"-

l'absence des spéculateurs. La preuve c'est a ' 
jourd'hui les cours d'hier se maintiennent et inir 

sont dépassés. 
Les Consolidés anglais qui fermaient hier s m 

3/8 arrivent à 1001/16, coupon détaché, ce qlV 
présente une hausse de 3/16 puisque lecouL'; 
de 1 1/2. v lt!' 

Les rentes françaises sont admirablement ta 
le 3 0/0 cote 82.10, l'amorlissabb 83.48 lai» 
110.10. 

Les vendeurs sont donc débordés sur toute'i 
ligne. Obligés de sa racheter, ils contribuent J s 
hausse. 

Les actions du Crédit Foncier de France no-
tent à 1,355. C'est encore peu de chose, maitc'tr, 
la mise en route. 

Un grand courant d'achats se porta sur les obi -
gâtions du Crédit Foncier. Ces titres méritent.! 
préférence que leur accordent les capitaux de 
pargne. 

Les Obligations Foncières de i'éroissioa II 
doivent spécialement attirer l'attention des pâ 
capitalistes. 

La Société Générale est toujours très-ferme. 
Il en est de même de l'obligation Bit-Algérie 

qui s'approche da 346. 
Le Rio-Tinto marche vers le cours d* 300. IlII 

beaucoup à gagner avec celte valeur en pttl 
temps. 

On offre le Crédit Lyonnais. Les sctîanniiB 

commencent à comprendre que la FoncièreLyo:-
naiseestune cause de ruine pour le Crédit LT:: 

nais et que si la liquidation amiable oe vient a 
arrêter tes dommages, il faudra faire un appel « 
les actions des deux établissements. 

Les chemins de fer français ont un bon coura: 
d'affaires et se cotent : le Lyon à 1,25», [f JJ 

1,175, le Nord à 1,650, l'Orléans à 1,345.1M-

785, l'Ouest à 845. 

A partir du 4" juin, l'ÉPlCERlK 

TRALE a mis en vente de la glace à rai^ 

chir à 40 c. le f/2 kil. ; sa nouvelle»': 

nisation pour la livraison à don»; 
permettra d'expédier immédiatement P 

dres qui lui seront confiés. 

quelque criminel, et se disposèrent aussitôt à lui 

barrer le passage. 

Le pauvre fou les aperçut, vit leur mouvement, 

comprit leurs intentions, s'arrêta net. 

Une dizaine de pas le séparaient de chacun des 

deux groupes. 

Ses yeux hagards se portèrent alternativement 

devant et derrière lui. 

Puis, tout à coup, au moment où on allait la 

saisir, il aperçut Georges, poussa un cri terrible, 

sauta sur la parapet du pont, et, serrant convulsi-

vement son sac, t'élança dans le fleuve. 

UAKS LA LOIKK 

La Loire offre a Saumur un admirable spectacle. 

Le grand fleuve se déroule avec une tranquille 

majesté. Des ponts qui relient la gara à la ville, on 

l'aperçoit en amont et en aval, jusqu'à la ligna 

extrême de l'horizon, imposant et superbe. La 

rapidité des Ilots ne se laisse deviner qu'au remous 

qui te produit à chaque arche et au sillage sifflant 

dei rares bateaux qui remontent. L'été, les bancs 

de sable «Itèrent un peu la beauté du paysage, mais 

pendant l'hiver et au printemps, le regard du 

voyageur s'étend avec une satisfaction pleine sur 

ces puissantes masses d'eau limpide et sur ces 

tives élagées, couvertes de peupliers, de neyers et 

da vignes que le château de Saumur garde et pro-

tège depuis des siècles. 

On comprend que tous les partis se soient tou-

jours disputé la possession de Saumur. 

Qui tient Saumur, tient la vallée de la Loire, 

c'est-à-dire la Touraine et l'Anjou, et peut péparer 

sa retraite, en cas d'échec, sur la rive droite ou la 

rive gauche du fleuve. 

Longtemps les protestants l'occupèrent, et leur 

souvenir vit encore dans les traditions de quelques 

familles. 

La prise de Saumur fut le premier exploit sérieux 

des Vendéens, et peu de jours après, le grand 

Cathelineau , conduisant son armée sur la rive 

droite, par la belle et célèbre levée qui maintient 

le Douve dans son lit, entrait a Angers sans coup 

férir. 

C'est à son fleuve et aui ponts qui [le tra-

versent quo Saumur doit ses avantages et sa ré-

putation, aussi comprend-on la fierté tradition-

nelle de ses habitants qui n'obéissent qu'avec 

répugnance au chef-lieu du déparlement, et vivent 

dans un isolement marqué, se souvenant avec 

regret, sans doute, du temps où leur ville formait 

un gouvernement distinct et jouissait de son auto-

nomie (1). 

(1) L'auteur se trompe étrangement sur cet esprit 
d'antagonisme entre Saumur et le chef-lieu. Ce qui a pu 
prêter & pareille interprétation, c'est l'abandon trop évident 
qui a été fait de notre cité, et des avantages arcordés à la 

ville d'Angers sans compensation pour nom. (JV\ M lQ A) 

A l'heure où M. Jacobs s'était jeté dans la Loire, 

du milieu du pont Cessart, un grand nombre da 

paysans des bourgs voisins, Saint-Clément, Saint 

Martin, etc., arrivaient à Saumur pour le marché. 

Le cri poussé par le malheureux fou, et répété 

par ceux qui le poursuivaient, attira aussitôt une 

foule considérable sur le pont et sur les rives. 

L'agent de police, Georges d'Elvoy et plusieurs 

autres personnes descendirent en toute bâte sur les 

quais et se jetèrent dans un bateau. 

Malheureusement, le bateau était attaché à un 

pieu par une chaîne de fer et retenu par uo cadenas 

qu'il fut impossible de briser. 

Pendant ce temps, on voyait M. Jacobs qui, 

revenu sur l'eau , nageait vigoureusement d'une 

main, tenant dans l'autre le sac d'argent. 

Le courant l'emportait avec vitesse, et de temps 

à autre ea tête disparaissait sous l'eau. 

L'agent, désespéré, s'arrachait les cheveux : 

— Il est perdu ! criait-il ; il va nous échapper et 

se noyer dans quelques instants. 

Plusieurs autres personnes arrivèrent au même 

moment, mais aucune n'avait les clefs des trois ou 

quatre bateaux fixés sur le quai. 
— Courez vite chez Guillaume, dit l'agent. 

Guillaume était le pêcheur propriétaire du ba-

teau, mais il demeurait loin. 

Pâle et grave, Georges, après avoir aidé l'agent 

da police dans ses infruclueai efforts pour décra-

cher le bateau, cdntemplait cette terril^ 

L'image de Françoise passa une fois ^ P '. 

ses yeui. La mort de M. Jacobs allaH » 

paraître le seul témoin qui P"
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le renseigner sur l'origine de la jeune 

pensée lui inspira soudainement «o^.. 

énergique; il enleva en un clin d a» ^ 

sures et une partie do ses vêtements, 

un mot se jeta à l'eau. 

- Qu'est-ce que c'est ? cria l'ag*1»' 

qui se noie ! Sont-ils fous? -^[iï 

Une acclamation, retentit »« le,q 

pont i 

- C'est M. d'Elvoy I
 g 

- Revenez vite, reprit l'âge"1 « ^ 

Georges; c'est une folie 1 vous ̂  
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qui ne sont jamais là q«ftDl1 00 . dit o"6 
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. nous le faisions pressentir dans 
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 ci me de l'accident arrivé sur la 
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aOOVBAUX SUCCÈS ÉLECTORAUX. 

«Tons à enregistrer de nouveaux 

iélSor*ui au profit des conserva-

1;U
/u sui'e d'une invalidation prononcée 

u conseil d'Etat, la commune de Fais-
rf J„M]

 a¥
ait à nommer dimanche cinq 

iler's municipaux. Après une lutte 

S aie acharnée, la liste conservatrice a 

Ss tout entière au premier tour de scru-

''"voici maintenant le résultat de l'élection 

... conseil d'arrondissement qui a eu heu 
J,„. le canton de Saint-Laurenl-sur-Gorre 
ujute-Vieone), le dimanche 47 mai 4 885 : 

« Fleurât, conservateur, 972 voix, élu ; M. 

Gizardin, notaire, républicain, 84 3. La ma-

jorité en faveur de M. Fleurai, conserva-
is, est de 459 voix. 

Décidément 1 impulsion est donnée et les 
conservateurs, qui n'ont qu'à vouloir pour 

ijincre, triomphent presque partout. 

Ainsi que nous l'avons dit, nous compre-

nons les justes lamentations du National, 

qui « mis le doigt sur la plaie républicaine. 

Yoici le résultat de l'élection d'un conseil-

leiller général pour le canton de Craon 

Mayenne) : 
Volants: 2,739 

UU. de Champagné, conserv., 4,392 Élu. 
Monnier, républicain, 4,319 

« Le succès obtenu par les monarchistes 

du Craonnais, dit ['Indépendant de l'Ouest, est 

d'autant plus significatif que, ainsi que nous 

le taisions remarquer dans notre dernier 

numéro, M. le marquis de Champagné était 

absent, retenu à Arcachon par les devoirs 

douloureux que lui imposait la mort du plus 
jeune de ses fils. » 

» Avec Belle Etoile, polka de Blancheteau, 

nous retrouvons M. Goichon, de plus en 

plus remarquable et les mêmes basses qui 

ne font que l'accompagner dans un solo 
pour ainsi dire continuel... » 

La Petite France dit de son côté : 

« Tout le monde a droit à des félicitations, 

notamment M. Goichon pour ses soli de 

piston. Cet artiste est vraiment remarqua-
ble. » 

LK CONCKRT DK DIMANCHE, — Voici ce que 

dit le Patriote de l'Ouest à propos du concert 
qui nous a été donné dimanche soir, par 

i Harmonie Saumuroise, au terre-plein du 
square : 

«La duo des Deus Foscari, de Verdi, a 
«il exécuté avec beaucoup de précision et 
Ensemble. 

» L'air varié, composé par M. Goichon, 

Pour saxophone, piston et baryton,a été très-
Pu « du public. M. Goichon s'y est fait par-

'-uitèrement remarquer pour la sonorité et 

, cesse d'exécution de ses roulades pour 
'Quelles, je crois, il n'a pas de maître. 

J La valse de Gibert, Bouquet de fraises, 

■«tout fait ressortir la valeur des basses et 

, 1 petite flûte que tout le monde a cha-
,(ura

u»emeni applaudies. 

«Les Tramways Saumuvois. 

Paris, ce l" juin 1885. 

Mon cher Directeur, 

En quittant, l'autre jour, Saumur pour 

Paris, j'ai cru devoir m'arrêter au Mans, 

pour y voir et étudier un tramway en plein 

exercice, auquel les tramways saumurois 

doivent êtreexactement semblables. La route 

desservie est celle du Grand-Lucé et de 

Chartre-sur-Loir, longueur 49 kilomètres. 

C'est bien un tramway à voie étroite, et, 
si nos compatriotes éprouvent, à la vue des 

machines et wagons qui vont desservir 

Saint-Florent et Fontevrault, le même effet 

que votre serviteur devant le tramway du 

Mans, ce sera de la surprise et de l'étonne-

ment, si ce n'est même un peu d'enthou-

siasme. 

Les locomotives, qui ont effrayé d'avance 
quelques-uns de mes bons concitoyens, ont 

un aspect plus que gentil, gracieux, avec 

leurs deux jolies lanternes au front, et leur 

ténuité est si délicate que l'on dirait plutôt 

un joujou qu'une machine. Il me semblait 

voir vraiment une de ces locomotives du 

jour de l'an, que l'on achète aux enfants 

pour les faire tourner sur une table à man-

ger. 

Les wagons ont bon genre, même pour les 

transports de marchandises ; et les wagons 

à voyageurs sont d'une propreté charmante 

et d'une coquetterie qui ne laisse rien à dé-

sirer. Ce sont des omnibus à 46 places, par-

faitement disposés, et offrant aux voyageurs 

tout le confort désirable. 

Aussi n'ai-je point éprouvé le moindre 
étonnement quand le Directeur m'a déclaré 

que l'on fréquentait ses tramways, bien sou-

vent pour le seul plaisir de se promener. Et 

je le crois, comme je suis convaincu très-

sincèrement que Fontevrault, Candes et 
Montsoreau deviendront fréquemment, le 

dimanche surtout, le but d'une promenade 

active, très-active. 

Et, à ce propos, je disais à M. le Direc-
teur des tramways du Mans, qui m'avouait' 

n'avoir guère de curiosités à montrer, si 

ce n'était des bois de sapin, que nos tram-

ways passeraient au pied des si pittoresques 

coteaux de Saumur, traverseraient des pays 

pleins d'habitants, cotoiraient la Loire ou 

leThouet durant un trajet de 40 à 20 kilo-

mètres et auraient pour terminus soit l'an-

cienne abbaye de Fontevrault transformée 

en maison centrale de détention aujour-

d'hui, avec la fameuse tour de l'aimable bri-

gand Evraud, soit le château qu'habitait la 

Dame de Montsoreau, tant célébrée par 
Alexandre Dumas, soit enfin une magnifi-

que église classée parmi les plus beaux mo-

numents archéologiques de France, l'église 

de la petite ville de Candes, qui eut l'hon-

neur d'être aussi jadis l'oratoire du grand 

évêque de Tours, saint Martin, dont le tom-

beau est un lieu de pèlerinage catholique, 

comme le sont, pour les Angluis, les tom-
beaux des rois Plantagenets à Fontevrault. 

— « Oh 1 s'exclama alors mon interlocuteur 

tout naïvement, la fortune de vos tramways 

est faite. » 

Et il voulut bien me raconter que les 

simples voyages de plaisir suffisaient à de 

gros bénéfices. 

« J'ai parié, ajoulai-je, que si la ville de 

Saumur fournit à Candes seulement 4 00 

visiteurs par an, le tramway en transportera 

4,000.—«Non, Monsieur, c'est 40,000 

qu'il fallait dire pour être dans la vérité. » 

Et le fait est qu'après avoir vu ses livres 

et consulté ses chiffres, ce dernier chiffre ne 

tardera point à se produire, pour la plus 

grande satisfaction des tramways saumu-

rois et de leurs actionnaires. 

Je terminai en ajoutant quelles espèces 

plus spéciales de marchandises transporte-

raient nos tramways, vins, pierres, objets 

métallurgiques, etc., etc. Sur ce, je ne puis 

qu'affirmer,et de la façon la plus sérieuse et 

la plus loyale, que M. le Directeur des tram-

ways du Mans me déclara hautement que 

les tramways saumurois, devant cette dou-

ble source de profits, voyageurs et marchan-

dises, ne manqueraient point d'être prospè-

res, et avec eux les actionnaires qui seraient 

assez bien inspirés pour opérer là le place-

ment de leurs fonds. 

Toutes les paroles, tous les encourage-

ments n'ajouteraient rien à cette apprécia-

tion d'un étranger, mais étranger capable et 

éclairé en la matière: je me bornerai donc, 

mon cher Directeur, à vous remercier de 

cette nouvelle insertion, et à me dire 

Votre bien dévoué concitoyen, 

PAUL PROUTEAU. 

LE PAYS DES ARABES. — C'est samedi pro-

chain, au théâtre de Saumur, ainsi que nous 

l'avons dit hier, que M. Edgar La Selve fera 

la très-intéressante relation de ses voyages 

effectués en 4 883 et 4 885 au Pays des Ara-

bes. 

Parmi les effets polyoramiques qui ser-

vent, en quelque sorte, d'illustrations à cette 
relation, signalons les principaux. 

Dans la première partie, û'Oran à Alger, 

on remarquera: 

Le Maghreb. — Oran : Port ; promenade de 

Létang ; place Kléber ; Si-Sliman ; Sarraouy ; Pano-

rama d'Orau ; Chez le Barbier. — Tleœcen : place 

du Beylick; rue des Orfèvres ; Entrée de maison ; 

Mauresque; Koubba da Sidi-Yacoub; Porte de 

Sidi-Bou-Médine ; Intérieur ; Marabout en prière ; 

Café Maure ; Orchestre ; Vue générale de Tlemcen ; 

Cimetière arabe; Mansoura ; Juif marocain ; Maro-

cain ; Femme Touaregg ; Conducteur de caravane. 

— Le Kreider : Spahis.—Le Bachagha de Frendah. 

— Teniet-et-Haad : La Sultane ; Agba desSendjès; 

Pont du Chéliff.—Tenès. — Cherchell. — Médéah: 

Slougui ; Bédouin. — Les 18,000 Palmiers de La-

ghouat : Campement de chameaux ; Mère et son en-

fant; Femmes des Ouleds-Nails. — Blidah: le Bois 

sacré; Koubba; Gorges de la Cbiffa. — Carte de 

la Milidja ; Kbeur-es-Rouraia. — Coléah : Les Au-

truches ; Staoueli ; Bousarea. — A'ger : Place du 

Gouvernement et Djama-el-Djedid ; Yaouled bi-kri; 

Nicolas ; Calbédralo Saint-Philippe et Palais da 

Gouvernement; Intérieur; Galerie de I Archevê-

ché ; Porteur d'eau ; Boulevard de la
j
Répob'ique, 

Juif et Juive ; Bourricotiers ; Allées des t
,
»
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; 

des Bambous; Palais de Mustapha; taie au 

Hamma, etc., etc. 

Dans la seconde partie, ù'Alger à Tmit, 

signalons encore : 

Devant de Porte ; Casbah ; Mauresque et sa sui-

vante ; Joueuse de Darbouka ; Port d'Alger. — Del-

lys. _ Chez les Beni-Yenny : Fabricant de flissas ; 

Tisseuse; Potier; Préparation du Couscous. — 

Fort-National : Atouch au repos ; Atouch en roule. 

— Bou-Saada. — Les Bibans. — Bougie; Sélif. — 

L'Oued-el-Kébir. — Pbilippeville. — El-Kaulara et 

Constantine. — L'Aqueduc de Justinien. — Diffa 

au Ksar-Sidi-el-Hadj. — Oasis de BUkra. — 

LION!... — Marché de Biskra.—Guelma. - Ham-

maru-Meskoutin ; Les Grands Parents. — Souk-

Ahras ; Gourbi. — Le Kef : Rue de la Grande Mos-

quée ; Marché aux chevaux ; Escalier duBardo; 

Juives ; Porte romaine ; Tombeau de Saint-Louis; 

La Goulette. — Tabarka. — Bone: Mosqnée et 

place d'Armes ; Tombeau de Saint-Augustin ; Cé-

notaphe de la Pépinière; La Grenouillère; La Bon-

ne Tranche ; La Bonne Goutte ; La Bonne Pipe ; La 

Bonne Prise ; Port de Bône ; Rocher du Lion ; Mar-

seille; Caractères arabes par M. L. Guin, interprète 

principal de la division d'Oran. 

On voit que la soirée ne manquera pas 

d'intérêt. 

A NOS LECTEURS, 

On nous demande de tous côtés où se trouve 

le dépôt de la Lotion régénératrice du Dr Saïdi qui 

obtient chaque jour un si grand succès pour ar-

rêter la chule des cheveux, enlever les pellicules 

et rendre la chevelure souple, abondante , 
soyeuse. 

Nous rappelons que ce précieux produit, qui ne 

se vend que 3 fr. le flacon, se trouve à Saumur, 

chez M. Pichard-Roseau, parfumeur, 47, rue Na-

tionale. 

Ne perdez pas d'espoir; écoutez mes 

paroles de joie. — Roubaix, le 16 mai f£S4.— 

Monsieur. Le sieur Dufour, de Wattrelos, souffrait 

tous les jours d'une maladie qu'il voyait empirer a 

chaque instant sans espoir de goérison. II ne pou-

vait prendre qu'avec grande peine quelque peu de 

nourriture et souvent même il la vomissait. Après 

avoir essayé ds tous les médicaments et ayant la 

une de vos petites brochures, il se décida h pren-

dre delà Tisane Américaine des Shakers et des Pi-

lules des Shakers. Au bout de huit jours il a 

éprouvé un tel soulagement qu'il pouvait manger ca 

qu'il voulait sans ressentir aucune douleur. San 

estomac était complètement délabré par suite d'un 

diabète azolurique qu'il portait depuis longtemps et 

que l'examen de ses urines m'a fait reconnaître. Il 

me charge de vous témoigner sa reconuaissance 

bien sincère. Agréez, etc. V. Couvreur, pharma-

cien, rue Neuve, 20, Roubaix. (Prix 4 fr. 50 la bou-

teille). Lisez la brochure explicative qui est distri-

buée gratuitement dans toutes les bonnes pharma-

cies ou au dépôt, pharmacie Ernoul, à Saumur. 

Dépôt principal, pharmacie Fanyau, Lille. 

LE VIH ÂRÛUD 1 àVa V1ANDI
R 

est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 

l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altératioij 
du SANG. Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FER il Ê. p.1!"", 10*, r Richelieu, PARIS, & Ph'u 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
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"•«•Ittt que.lui. Meia il connaissait 

autrement les secrets du coeur humain ; il avait 

autrement approfondi les passions ; il savait au-

trement reconstruire un caractère et faire revivre 

une époque. Vous ne trouverez pas uo atôme da 

psychologie dramatiques dans les pièces de Victor 

Hugo ; vous n'y trouverez que du cliuquant, des 

antithèses, des effets de théâtre, de la fantaisie 

brillante, des décors et des costumes. C'est quel-

que chose, c'est beaucoup même; ce n'est pas du 

drame. 

Que restera-t-il de ses derniers recueils ? Mais 

qu'en reste-t-il dès maintenant? Ils sont déjà 

oubliés. Ce qui survivra de lui, c'est surtout le 

poète lyrique, et ja ne serais même pas surpris 

que de minces recueils, qu'il devait en être arrivé 

à dédaigner un peu lui-même, comme les Feuilles 

d'automne, survécussent à l'ambitieuse Légende 

des siècles, pleine d'ailleurs, surtout dans sa 

première partie, de tableaux superbes. Mais ce qui 

lui assigne surtout une grande place dans notre 

histoire littéraire, c'est sen rôle. L'œuvre de Victor 

Hugo est une œuvre d'ensemble et d'influence 

encore plus que de détail. [Il n'est que trop facile 

de le critiquer ; il n'en est pas moins vrai qu'il a 

marqué toute notre époque à son empreinte ; qu'il 

a non pas lui seul, non pas même le premier, mais 

lui surtout, changé et renouvelé notre littérature, 

transformé le style, les procédés du vers et 

jusqu'à la langue. Quelque soit le jugement qu'on 

porte sur lui, il est impossible de n'être pas frappé 

de stupeur par la longueur et la fécondité prodi-

gieuse de sa carrière, sa force de volonté, sa 

puissance de travail, l'intarissable richesse de son 

imagination, l'étendue et la variété de son œuvre, 

— variété qui n'exclut pas toutefois une certaine 

uniformité d'allure et de len. Il étonne, il éblouit 

plus qu'il n'émeut. Il sait tons les chemins de 

l'esprit, il sait trop rarement le chemin du cœur. 

Personne n'a été plus souvent et plus cruelle-

ment frappé que Victor Hugo dans ses affections 

les plus intimes. Il perdit en 1845 une fille ten-

drement aimée, Léopoldine, qui se noya à Ville-

quier avec son mari dans une partie de canot, et 

dont la mort lui a inspiré les plus belles et les 

plus touchantes pièces des Contemplations; en 

1862, sa femme, qu'il avait épousée par amour et 

qui s'était dévouée avec abnégation à la gloire de 

son mari; en 1871 et en 1873, ses deux 01s, tous 

deux dans la force de l'âge, et le premier dans de 

fort tristes circonstances. Il lui restait une fille, 

généralement oubliée et dont il n'était jamais 

question : Adèle, qui avait épousé à Guernesey, 

malgré la volonté paternelle, un officier de la 

marine anglaise et qui devenue folle comme un 

frère du poète, est aujourd'hui dans une maison de 

sauté. 11 avait résisté à tous ces coups, et à 

d'autres encore, comme un chêne dont le tronc 

vigoureux reste debout seus la foudre qui a abattu 

toutes ses branches. — Moi seul, et c'est assez t — 

Le voilà couché à son tour dans la tombe. On 

pourrait rééditer devant son cercueil le mot da 

Collé à la mort de Voltaire, en parlant des gens de 

lettres ; « Noua rentrons en République. > 

MAGASIN PITTORESQUE 

Quai des Grands-Augustins, 29, i Paris. 

Paris, un an . . 10 fr.— Départements; la fr. 
Union postale . . . 13 fr. 

Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M. 

Edouard Charton ) contient, dans son numéro 

du 31 mai : 

TEXTE. — Lo Crieur de nuit, nouvelle , par 

M. E. Mathey. — Madame Dacier, par M. G. L. 

— Un Sage, par M. E. Lesbazeilles. — Hildesheim 

(Hanovre), par M. E. C. — Transport d'un bâti-

ment en maçonnerie, par M. E. C. — Un Remords, 

anecdote historique racontée par Nathaniel Haw-
thorne, traduction de Th. Benlzon. 

GRAVCBES. — La Lanterne magique, groupe en 

porcelaine. — M«» Dacier, peinture de Ferdinand 

- La grande Place, à Hildesheim. — Ennui 

gaulois trouvés au mont Beuvray. - Transport 

d une maison par des soldats du génie. - Uuo 

bahero du dix-septième siècle. 
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Études de M* V. LE RAY, avoué 
à Saumur, 

et de M' TAUREAU, notaire à 
Douô-la-Fontaine. 

VENTE 
Aux encttèves publiques, 

En trois Lots, 

DE DIVERS 

IMMEUBLES 
Dépendant de la succession vacante de la 

dame veuve Gandillon. 

L'ADJUDICATION aura lieu en 

Yitude et par le ministère de 

M' TÀUREÀU, notaire à Doué la-

Fontaine, le dimanche vingt-un 

juin mil huit cent quatre-vingt-

cinq, à une heure de l'après-midi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il 
appartiendra : 

Qu'en exécution d'un jngement 
sur requête rendu par le Tribunal 
civil de première instance de Saumur, 
le quatorze mars mil huit cent quatre-
vingt-cinq, enregistré, 

Aux requête, poursuite et diligence 
de M. L.-A. AHIS, commis-greffier 
près le Tribunal civil de Saumur, 
agissant en qualité de curateur à la 
succession vacante de la dame Angé-
lique Olleau, veuve du sieur Alexis 
Gandillon, en son vivant demeurant 
à Douces, fonctions auxquelles il a 
été nommé par jugement de ce Tri-
bunal, en date du douze février mil 
huit cent quatre-vingt-cinq, enregistré, 

Ayant M* V. LE RIT pour avoué , 
Il sera, aux jour, lieu et heure sus-

indiqués, procédé par le ministère de 
M* TADBEAU, notaire commis à cet 
effet, à la vente aux enchères publi-
ques des immeubles ci-après dési-
gnés. 

DÉSIGNATION 

1" LOT. 

I. — Commune de Douées. 

TJrie maison, sise au canton 
des Moulins, élevée sur caves, com-
posée d'une chambre, grenier au-
dessus, deux caves creusées dans le 
rocher , carrie, courdoire et puits 
communs avec M.Robin-Maillet, petit 
jardin, le tout joignant au couchant, 
an midi et au nord Robin, au levant 
un chemin ; 

2«*. —■ Petit clos, planté en vignes, 
renfermé de murs de tout côtés, con-
tenant environ quatre ares, joignant 
au couchant Robin, au levant le 
même, au midi Girard, au nord le 
jardin ci-dessus. 

Mise à prix, cent francs, ci... 100 

2- LOT. 

Cinq ares cinquante centiares 
de terre, aux Basses-Landes, joi-
gnant au nord Catroux, au midi 

A reporter... 100 

Report... 100 
le ruisseau, au couchant Guéri-
neau et au levant Cadet. 

Mise a prix, quarante francs,ci. 40 

3* LOT. 

II. — Commune des Verchers. 

Six ares environ de terre, 
autrefois plantés en vigne, situés 
au canton des Basses-Landes, 
joignant au nord le chemin, au 
levant Jacques Derouetteau, au 
midi représentant Guillon, au 
couchant Cadet-Olleau. 

Mise à prix, quaranto francs, ci; 40 

Au total des mises à prix : 
cent quatre-vingts francs, ci— 180 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments : 

i' A M' Le RAY, avoué-licen-
cié h Saumur, 12, ruedn Marché-
Noir, poursuivant la vente; 

24 A M' Paul TAUREAU, notaire 
à Doué-la-Fonlaine, rédacteur et 
dépositaire du cahier des char-
ges. 

Pour extrait rédigé par l'avoué 
soussigné. 

Saumur, le premier juin mil huit 
cent quatre-vingt-cinq. 

V. LE RAY. 

Étude de M* COQUEBERT DE 
NEUVILLE, docteur en droit, 
avoué à Saumur, rue du Tem-
ple, n* 11. 

Séparation de Bleus. 

Élude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

D'un jugement contradicloirement 
rendu entre les parties ci-après dé-
nommées, par le Tribunal civil de 
Saumur, le trente mai mil huit cent 
quatre-vingt-cinq, enregistré, 

Il appert que : M»» Estelle-Louise 
Cassin, épouse de M. Louis-Alfred 
Rousteaux, avec lequel elle demeure 
à Paris, 39 bis, boulevard Barbès, 
ayant pour avoué constitué M» Félix 
COQUEBERT DE NECVIIXB, docteur en 
droit, avoué à Saumur, rue du Tem-
ple, n° 11, 

A obtenu sa séparation de biens, 
tant contre ledit M. Louis-Alfred 
Rousteaux, qu6 contre M. Ronneau et 
M. Ludovic Proust, demeurant à Sau-
mur, en leurs qualités de syndics de 
la faillite de M. Rousteaux. 

Pour extrait conforme, 

Saumur, le deux juin mil huit cent 
quatre-vingt-cinq. 

F. COQUEBERT DE NEUVILLE. 

A LOUER 
DE SUITE 

Située rue de la Maremaillette, 12. 

S'adresser, pour visiter et rensei-
gnements, chez M.FABRE, même rue, 
en face. (412) 

EH DEUX LOTS 

Par adjudication, qui aura lieu en 

l'étude de Ma
 GAUTIER, 

Le dimanche 21 juin 1885, 
à midi, 

UNE MAISON 

Située à Saumur, ruelle du Petit-Pré, 

Avec servitudes, cour et vaste jar-
din, dépendant de la succession de 

M"« veuve Fontaine. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, à M' GAUTIER, notaire, ou à 
M. MOREAU, propriétaire à Villeber-
nier. (493) 

Étude de M' GAUTIER, notaire. 

A TENDRE 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
Sur les bords de la Loire, 

Avec JARDINS et SERVITUDES, à 
deux kilomètres de Saumur. 

S'adresser à Me
 GAUTIER, notaire. 

OU A LOUER 

MAISON ET MAGASIN 

Place du Roi-René. 

S'adresser à M. TODROS, rue de 
l'Abattoir. (439) 

A VENDUE 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-
cien, rue de la Chouetleri», Saumur, 
représentant de la maison Bénier. 

A LOUER 

DEUX PIÈCES 
Servant de Magasins, 

Rue du Portail-Louis, 23-25. 

REMISES ET ÉCURIE 
Rue du Petit-Versailles. 

S'adresser à M. P. FOUCHË, rue 
d'Orléans. (459) 

ON DEMANDE une bonne cui-
sinière. 

S'adresser 15, rue de Bordeaux. 

A LOUSE 
PRÉSENTEMENT 

BEAUX APPARTEMENTS 
Meublés ou non meublés, 

Situés rue Nationale, 31. 

S'adresser à Mme veuve BOUGRIER. 

Beau MOBILIER à vendre à l'amiable. 

PRÉSENTEMENT 

Jolie MAISON Bourgeoise 
Entièrement restaurée à neuf 

Avec beau Jardin, cour et écurie 

Située me des Boires, n° 25. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. Ë^III 

Remise, Cave et Grenier 
S'adresser à MUa

 LECHAT, ou à M8 

BRAC, notaire. (457) 

urof esseur de gym-
I) nastique au Collège 

de Saumur,a l'honneur de faire savoir 
qu'il est à la disposition des personnes 
qui voudraient se faire donner des 
leçons particulières de gymnastique, 
boxe, bâton et canne. 

S'adresser au Collège; (433) 

UN HOMME jeu
n6

 i 

UN HOMME 
oi de V 

H. i 
Organiste 

Accordeur de PTA»« 

fait toutes les réparation °
S d

'Plîï 

chentàcetteprÏÏ£^4:, 
S'adresser chez M».

 P 
lampiste, rue de la TonnS^ 

M. RENÉ ROUSSEAU . i* 
d informer sa nombreuse ," 
qu il a, comme par le passé e 
nouveaux et des poirés de h V 
mière qualité. H tiendraéaaW?';' 
vins blancs et rouges d„ï ^ 

Magasin. PicHAT,piaeeV 
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JOURNAL D'AFFICHES 
5» ANNÉE »E L'OUEST 5« 

PARAISSANT LE DIMAVA ' 

Organe spécial pour la vente kh • 

Fonds de commerce e! tsjjtjjf 
Un numéro spécimen est afc 

ranco sur demande affranchie. 

ADMINISTRATION : Rues Bodi'nier -
de ta Roë, Angers. 

Fabrique de Chaudronnerie en tous genres 
AGRANDISSEMENT DES MAGASINS DE LA IIAH 

Aï0©I0gK M IL IL! 
* Rue Nationale, 21, SAUMUR 

Grande spécialité d'Articles de chauffage de tous modèles el ï 
toutes provenances. Chois considérable de Cuisinières en fonte. 
sortant de meilleures Fonderies, vendues à des prix modérés, déGs: 
toute concurrence. 

Grand assortiment d'Articles en fer battu étamé et émaillô, : 
toute sorte. Articles en cuivre pour pâtissiers, confiseurs, distillateur; 
Réparations à bref délai de tous articles en cuivre, tôle, ferblacc -
zinc. 

Seul possesseur du grand FOURNEAU avec CENDRIER-TRIEUR ï 
l'usBge des restaurateurs, maîtres d'hôtel et maisons bourgeoises, 

Grande et seule fabrication de la POMPE de JARDIN en cuiffi 
étamé et de tous accessoires s'y rattachant. 

ATELIER SPÉCIAL DE FABRICATIONS ET RÉPARATIONS, RUE DI L'ABREUTOIR. 

Toutes les Marchandises sortant de la maison Auguste BH^l 

étant de premier choix, sont vendues à garantie. 

 T_ _ZTT~
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Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 2 JUIN 1885. 

Valeurs au comptant
 p

°
é

c«
r
-

3 7. 

3 % amortissable 

3 o/o — (nouveau) 

* 1/2 7. 

* 1/* '/. (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. .... 
Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 Er. 
Crédit mobilier , 

Clôture Dernier 

préc'' cours. 

82 » 81 92 » P 

83 15 82 40 t t 

» £ » « » » 

105 25 105 50 » 4 

109 70 10» 70 » t 
514 i 514 » » 8 

5100 t 5IP0 ■ • » 

457 50 458 75 a » 
985 » 982 50 » » 

530 » 540 » » » 

1345 t 1360 » » » 

> • 240 ■ » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi ; 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . 

Ciôtur 

préc1" 
Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Ciôtur-

préc*' 
Dernier 

cours. Valeurs au comptant 

785 t 785 » • » 
OBLIGATIONS. 

1250 • 1258 75 ■ D • » 
1172 50 1180 » » 0 Tille de Paris, obi i g. 1855-1860 516 » 514 50 » » 
1647 50 1660 » t 1 — 1865, 4 '/.. . . 523 i 522 75 
1380 i. 1350 l » » - 1869, 3 "/.. . . 408 » 408 » » » 
850 i 818 75 0 • — 1871, 8 %• • • 397 75 460 » » » 

1465 > 1475 » » » — 1875, 4 %• • • 511 » 513 » » » Paris-Lyon-Méditerranée. • . 
2120 « 2130 t ■ » — 1876, 4 °/.. . . 511 25 511 50 » » 

490 » 495 » Bons de liquida Ville de Paris. 522 i 521 s » • Canal de Suez 
Obligations communales 1879. 453 ) 4 .'.2 » » » 
Obligat. foncières 1879 3 %. . 446 » 449 t » » 
Obligat. foncières 1883 3 •/.. . 366 » 1 366 t » i) 

Clotur* Dernier 

précé'* cours. 

522 • 5zï " 

373 25 373 50 

382 » 3Si » 

385 5° 384 50 

38i » 385 ' 
382 5» 381 25 

380 ► 381 ! 

380 » » ' 

573 74 572 » 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS AKGEBS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 

— 55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

— 19 — matin, omnibus-mixte. 

— 25 -* soir, — -

— 32 — — express. 

,- 15 — — omnibus. 

— 86 — — (s'arrête i Angers) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 

— il — — omnibus. 

— 37 — — express. 

— 48 — soir, omnibus-mixte. 
— 44 — _ _ 

— 4 _ 

— 24 _ 
- — omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

Sanmir'aVS™"1 d'An««" 4
 5 heures 35 du soir arrîve à 

haumur i 6 heures 56 ; à Tours h o heures. 

LIC3-3STEÎ IDE L'ETAT 

SAUMUB - MONTBEUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR SAUMUR - BOURGUEIL 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. Mixte Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . 6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 T~3Ô 11 10 malin matin soir. soir. 

Chacé. . . 8 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 » Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » > Saumur, . 3 26 8 21 12 48 4 44 
Brézé. . . 6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 
Montreuil. 6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 Bourgueil. 5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

I,ernay . . . 

Brlon-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

malin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixle 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » i'k 2 11 » « 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL a SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuil 7 • 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 I.oudun . 8 20 2 51 9 55 

5 58 » 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 11 

6 07 9 18 S A 4 37 » » Mirebcau 9 27 3 54 11 2 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 08 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Bourgueil 

PorlBoulet 

Saumur. 

Poiliers 

Neuville 
Mirebea 

Arçay. 
Loudun. 
Montreu 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. G 

mttl-dt-yui* de Saumur, 18 

Godet. Certifié par l'immimeur, toussiQ**' 

IM «AU*, 


